De animalibus extraterrestribus in scriptis Latinis
Les extraterrestres dans la littérature latine

Doc. 2. La rencontre de Facio Cardano avec sept esprits célestes le 13 août 1491.

Texte original (Daemonum septem historia mira
) :

«  Verum omnibus historiis magis admirabilem hic subiiciam, quam non semel nec paucis uicibus audiui a patre meo, Facio Cardano, qui daemonem se familiarem per XXX. ferme annos habuisse confitebatur. Demum cum illius scripta requirerem, quod saepius audieram, ita literis ac memoriae mandatum inueni. Idibus augusti
 M.CCCCXCI cum peregissem sacra, hora diei XX. apparuerunt de more septem uiri, sericeis induti uestibus, pallio quasi Graeco, caligis ut uidebatur purpureis, subuculae thoracibus splendentibus ac rubentibus, ut e chermesino esse uiderentur, forma augustiore quam communi, et conspicua admodum. Nec tamen omnes sic uestiti, sed duo, quos constabat esse nobiliores inter ipsos : nam illorum alterum, qui procerior erat et rubicundus, duo alii sequebantur comites ; alterum qui pallidior esset ac minor corpore, tres alii. Ita omnes septem erant. Capitine quid haberent impositum, an nudum esset, scriptum non reliquit. Aetas illis iuxta quadragesimum annum, sed quae nec trigesimum praeferret. Cum interrogarentur, quinam essent, responderunt, homines esse quasi aereos, qui et ipsi nascerentur ac interirent ; uerum uitam illorum nostra esse longe diuturniorem, ut quae ad annos CCC. ex|tenderetur. Interroganti de animae immortalitate nostrae, nihil quod cuique proprium esset superesse affirmarunt. Ipsos diuis esse coniunctiores multo humano genere, sed tamen ab illis infinito pene distare interuallo. Nec secus illos nobis aut beatiores esse, aut miseriores, ac nos ipsis sumus belluis. Nihil latere abditarum rerum ut nec libros, aut pecunias ; infimamque illorum colluuiem esse genios uirorum nobilissimorum, non secus ac homines uilissimos generosorum canum aut equorum educatores. Cumque ipsi tenuissimo essent corpore, nihil nobis commodi aut detrimenti posse afferre praeter spectra atque terrores, tum scientiam. Erant alteri, qui minore erat corpore, CCC. discipuli, alteri CC. in publica academia. Vterque enim eorum publice profitebatur. Cum pater meus interrogasset, cur si thesauros nossent, ipsi non reuelarent hominibus ? Responderunt, sancitum esse hoc priuata lege maximis poenis ne quisquam hoc eis communicet. Manserunt apud illum horis plus quam tribus ; disputarunt autem interim rogante illo de causa mundi : qui procerior erat negabat Deum effecisse mundum ab aeterno ; contra alter astruebat per singula momenta ita Deum creare mundum, ut si uel momento desisteret, protinus mundus ipse periret. Ad hoc ipse ex Auerrois disputationibus quaedam adducebat, cum liber ille nondum inuentus esset. Referebat et nomina quorumdam librorum, quorum pars inuenta, pars adhuc in occulto est. Atque hi omnes tamen Auerrois erant ; ille uero palam Auerroista se profitebatur. Haec seu historia, seu fabula sit, ita se habuit. »
Traduction d’Olivier Rimbault (« L’étonnante histoire des sept esprits ») :

« Mais voici une histoire plus étonnante que toutes les autres, une histoire que j’ai entendue raconter non pas une seule fois mais à de nombreuses reprises par mon père, qui confiait souvent avoir eu un esprit familier
 pendant à peu près trente années. Et ce fut en cherchant les papiers qu’il avait laissés que j’ai trouvé, ainsi transcrit par écrit pour en garder le souvenir, ce que j’avais très souvent entendu raconter : Aux Ides d’Août 1491, après que j’eus accompli les rites sacrés
, à la vingtième heure du jour, apparurent comme il était prévisible sept hommes ; ils étaient vêtus de vêtements de soie, d’un manteau comme celui des Grecs, de chausses pourpres semble-t-il, et ils avaient sur leurs torses des chemises d’un rouge si brillant qu’elles paraissaient avoir été teintes avec du kermès ; ils avaient une allure plus auguste que le commun, et tout à fait frappante pour le regard. Cependant ils n’étaient pas tous vêtus de la sorte, mais deux d’entre eux seulement l’étaient, de toute évidence des personnages de plus grande noblesse que les autres. Cela était confirmé par le fait que l’un des deux (celui qui était le plus grand et avait un visage rubicond) avait à sa suite deux compagnons ; l’autre (qui était plus pâle) avait à sa suite les trois autres. Ils étaient donc sept en tout.
 Ce qu’ils avaient sur la tête, ou bien s’ils étaient nu-tête, il ne l’a pas précisé. Ils avaient autour de quarante ans, mais n’en faisaient pas trente. A la question de savoir qui ils étaient, ils répondirent qu’ils étaient des hommes pour ainsi dire faits d’air (homines aereos), ayant eu une naissance et appelés à mourir ; mais leur vie à eux était beaucoup plus longue que la nôtre, puisqu’elle atteignait trois cents ans. Sur la question de l’immortalité de notre âme, ils répondirent qu’il ne subsistait rien de personnel [après la mort] ; qu’eux-mêmes étaient beaucoup plus proches des dieux que du genre humain et pourtant une différence presque infinie les distinguait d’eux ; ils étaient donc plus heureux ou plus malheureux que nous dans la seule mesure où nous sommes pour eux des bêtes brutes. Rien ne leur est caché, que ce soient les livres ou les pièces d’argent, et la très petite portion d’entre eux représentant leur rebut sont les esprits qui inspirent nos hommes de génie, exactement comme les hommes les plus vils peuvent éduquer des chiens et des chevaux de qualité. Ils disaient encore que possédant un corps extrêmement ténu, ils ne pouvaient pas nous apporter d’autre bien ou d’autre mal que la science d’une part, les apparitions fantomatiques et effrayantes de l’autre. L’un des deux (le plus petit) avait dans une université publique trois cents étudiants, l’autre deux cents. L’un et l’autre en effet donnaient des cours en public. Mon père leur demanda pourquoi, s’ils connaissaient l’emplacement des trésors, ils ne les révélaient point aux hommes ; ils répondirent que c’était chez eux un crime de lèse-majesté, puni des pires châtiments, que de révéler aux hommes ce genre de chose. Ils demeurèrent avec lui plus de trois heures. Durant ce laps de temps, sur sa demande, ils discutèrent sur l’origine du monde ; le plus grand niait que Dieu ait fait le monde de toute éternité ; l’autre cependant opposait l’idée que Dieu créait le monde à chaque instant, si bien que le monde périrait si Dieu s’en abstenait ne serait-ce qu’un seul instant. En faveur de cette idée celui-là avançait des arguments tirés des questions traitées par Averroès, dont le livre n’avait pourtant pas encore été trouvé. Il rapportait aussi les noms de certains livres dont une part a été trouvée depuis, tandis que l’autre demeure inconnue, tous des écrits d’Averroès ; cet esprit-là particulièrement se disait ouvertement averroïste. Que tout cela soit une histoire vraie ou inventée, voilà [en tout cas] comment elle s’est passée. »
Huius excerpti commentarium invenitur in libro meo c.t. Rêves et légendes d’hier et d’aujourd’hui : Leçons de folklorisme (Saint-Estève, Les Presses Littéraires, 2016), p. 275-280 – voir aussi ibidem, p. 264-265.
� Source : Hieronymi Cardani Mediolanensis medici [Jérôme Cardan, médecin de Milan], De subtilitate libri XXI, Liber XIX (De daemonibus), Lugduni, Apud Gulielmum Rouillium, 1559, p. 681-682 (on prendra garde, si l’on va voir cette édition, au fait que la page 683 s’est glissée entre les pages 681 et 682 dans la mise en ligne du site de où elle est lisible et téléchargeable). Principes d’édition : Nous avons respecté la ponctuation et l’orthographe de l’édition de 1559. Seule innovation : le texte fait alterner le récit autobiographique du fils (Jérôme) et celui qu’il dit avoir retrouvé dans les papiers de son père (Facio). Nous avons donc mis en italiques le discours de celui-ci, quoique les deux discours ne soient pas distingués dans l’édition que nous reproduisons ici. Sur le sens de ce choix de l’écrivain, voir le commentaire. 


� augusti : angusti 1550.


� Esprit familier : sur cette notion, voir le commentaire ci-après.


� De toute évidence un rituel magique (cf. l’expression « comme il était prévisible »).


� Ici cesse la transcription « directe » du récit de Facio Cardano, et son fils Jérôme raconte la suite au discours indirect.





